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Livr. 53—25 Oct. (7 Novembre) 1855! 
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Cyrille Lucari, 
Ou l'Eglise grecque pendant la guerre de trente ans. 

ratai e&i Jfnitiin'u miïihï lammoa wU o»(> Ur.r U'j il ' 

(Voir les Livr. 49, 50 et 52). 

—oooo— 

XXVIII. 

SSI^ES ma lheurs de l'église grecque devenue le champ cloS 

de la lu t te ent re cathol iques et protestans, ne s 'éteignai

ent pas dans le sang des deux Cyrille. Le par t i des J é 

suites ava i . enfin t rouvé une a r m e puissante pour aba t 

t re tout Pat r ia rche qu i leur por ta i t ombrage ; c'était l ' ac 

cusat ion calomnieuse qu'il avait une correspondance se 

crète avec les Cosaques et les Russes . Pa r ce moyen , ils 

s'étaient défaits du Pat r ia rche Par thén ius I I , qui avai t été 

étranglé pour faire place à leur c réa ture , Athanase P a -
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tellarios ; <le même Par lhén ius III rencontrai t la mor t 

sous le coup de la même ca lomnie . En même temps , ces 

persécuteurs acharnes de not re religion répandaient chez 

les or thodoxes de la Pologne et de la Russie , le brui t que 

l 'église grecque avai t adopté les e r reurs de Calvin, et q u e 

si ces pays non encore at teints pa r la contagion voula ient 

sauver leur foi, il ne leur restai t d 'autre issue que de r e 

noncer à toute communion avec les églises d 'Orient et se 

r éun i r à l'église romaine . 

Pendan t que les Pa t r ia rches glissaient ainsi dans le 

s ang les uns des au t r e s , et que l eu r t rône étai t devenu le 

j o u e t des par t i s , n 'y avai t - i l donc pas un par t i na t ional 

et o r thodoxe , un part i grec de cœur et d 'àme pour sauver 

l 'arche sainte respectée par la conquête o t tomane , le 

dernier espoir de notre race , la tradition religieuse de nos 

pères ? I l était g rand temps qu' i l p a r û t enfin. S'il t a rda i t 

encore , no t re avenir allait être étouffé. 

Il est vra i que des hommes savans n 'avaient pas m a n 

q u é pour prolester contre les deux invasions qui m e n a 

çaient en même temps no t re foi. Les écrits des Sérigo, des 

Coressi , des Mogila exis tent encore pour témoigner de 

la perpétui té de not re c royance . Mais ces efforts isolés n e 

suffisaient pas , lorsque les pas teurs suprêmes de l'église 

avaient abandonné son d rapeau . Un synode d 'évêques 

rassemblés à la hâte par le pa t r ia rehe Contar i , avait c o n 

d a m n é Cyrille quelques mois après sa mor t t ragique; mais 

cette condamnat ion ressemblai t t rop à une vengeance p o u r 

j o u i r de l 'autorité de la chose j ugée . Il fallait u n t é m o i 

gnage plus éc la tant et plus respectable , un concile u n i 

versel qui proc lamât à la face d u monde que not re église 

conserva i t intact le dépôt de la foi ; seule une telle d é -
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«laral ion solennelle était propre à décourager les enne-> 

mis qu i , de différens points , monta ient à l 'assaut de no t re 

dernière citadelle. 

XXIX. 
P o u r que le clergé grec put faire une démarche si im

por tante sous la verge de la tyrannie soupçonneuse des 

T u r c s , pour que les ennemis de no t re église abandonas -

sent leurs projets cont re elle, il fallait au t r e chose q u e la 

protection intéressée des ambassadeurs européens . L 'é 

glise o r thodoxe au ra i t été j u squ ' à son entière ext inct ion 

le joue t des protes tans et des cathol iques, si elle eû t c o n 

t inué à être l ivrée à l 'arbi traire des P a c h a s ; si le génie 

g rec n 'eût su créer un pouvoir pro tec teur , t iré des e n 

trail les de sa p ropre nat ional i té , in termédiaire ent re son 

église et ses ty rans . 

Mais pour a t te indre ce b u t , p o u r résoudre la quest ion 

rel igieuse, il fallait que la question poli t ique telle q u e 

Cyrille et tous ceux qui avaient rêvé avant lui l ' éman

cipation de notre peuple , l 'avaient posée jusqu 'a lo rs , s u 

bit une modification essentielle. Le lendemain de la c o n 

quê te o t tomane , les Grecs avaient commencé à songer 

a u x moyens de se délivrer du j o u g des b a r b a r e s ; ma i s 

l a voie dans laquel le ils étaient entrés ne pouvai t que les 

mener à leur per te . Jusque là la réalisation de ce r êve 

n 'avait paru possible que par l ' insurrect ion, aidée des a r 

mes étrangères . On avait a t tendu pendant longtemps l a 

l iberté d'une croisade des peuples catholiques ayan t à 

l eu r tête le Pape ; on l 'avait espérée ensuite du lion d e 

S 1 M a r c ; Cyrille avait cru découvrir une nouvel le A m é 

rique pour n o u s , les peuples protestans. Rêves insensés 

a: 
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qu i nous tenaient dans une agitation continuelle , q u i 

n o u s coûtaient des sueurs de sang , sans que la question 

poli t ique fit un seul pas en a v a n t ! Si l a Grèce doit a t 

tendre sa liberté de la pitié des peuples chrét iens, elle 

l 'a t tendra longtemps e n c o r e ! 

P o u r être l ibre, il faut d 'abord devenir digne de la l i 

ber té . Tan t que la race grecque serait restée inférieure 

en nombre , en mora l i té , en r ichesse, en intelligence à la 

race t u r q u e , elle ne pouvait ra i sonnablement aspirer à 

son émancipat ion. Mais p o u r pouvoi r se développer m o 

ra lement et matér ie l lement , elle avai t besoin, sinon de 

l 'amitié, au moins de l'indifférence de ses maî t res . Aussi 

longtemps que le T u r c au ra i t considéré les Grecs com

m e des esclaves mut ins , prê ts à se lever a u premier s i 

gna l par t i d'un point que lconque de l 'Europe chré t ienne , 

aussi long temps que le T u r c au ra i t fait peser son genou 

sur la poi t r ine, et tenu son c imeterre suspendu sur l a 

tête des r a ï a s , tou t développement étai t impossible à la 

r ace conquise . 

On devait pa r conséquent met t re de côté pour long 

temps les rêves d' indépendance; on devait chercher la fa

veur de ses ma î t res , baiser ces mains teintes du sang de 

nos pères , désarmer les soupçons du ty ran contre sa victi

m e , servir fidèlement les Turcs pour pouvoi r s'en servir . 

XXX. 

T a n t que les Turcs n 'avaient été qu 'une puissance e x 

clusivement mil i taire , des barbares campés en E u r o p e et 

u ayant d 'autre mission que la propagande armée de l ' isla

misme, il n'y avai t pas de place dans leur édifice gç-uver-
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ftemenlal, l eur Porte, pour les services des Grecs (*). Lo 

Coran était la seule lo i , le sabre le seul in terprête ent re 

les Sul tans et les gouvernemens é t rangers . · 

Mais depuis quelque temps une grande révolut ion s 'ac

complissait tant à l ' intérieur de la T u r q u i e que chez les 

peuples ses voisins. L 'empire o t toman venait d 'entrer dans 

son âge de décadence ; si l 'esprit de conquête lui é ta i t 

resté dans les veines, cela n'allait être bientôt que les 

velléités d'un vieil lard. Les états de l 'Europe au cont ra i re , 

régénérés pa r les lettres grecques , pa r la presse, la r é 

forme, par le développement de l 'esprit h u m a i n , a c q u é 

ra i en t tous les jou r s des forces nouvelles; d'assaillis ils 

al laient devenir assaillants; ce n 'étaient pas les forces de 

la T u r q u i e , mais leurs jalousies mutue l les , leurs craintes 

de rompre l 'équilibre, qui pouvaient a r rê te r l eu r m a r c h e 

t r iomphale sur Constant inople. 

A l 'époque des conquêtes , succédait ainsi l'époque-

des relations commerciales et diplomatiques; à la lu t te 

pa r le sabre , succédait la lu t te pa r la p lume et la 

parole; les ruses de guerre étaient remplacées pa r les 

ruses de la pol i t ique. Le législateur o t toman n'avait pas 

p révu cette nouvelle phase; la Porte n 'avait pas d 'organes 

créés dans la prévision de ce changement de rôles; l 'édu

cat ion, la civilisation tu rque n'était pas faite p o u r les 

p répare r . Le génie grec devinait tout de suite ce défaut 

(') t Nous passons maintenant, (dit H a ni m e r, Hist. livre XVIII) des 
édifices publics à l'organisation de l'État, que les Orientaux se représen
tent comme une maison complète, ou plutôt comme une tente, et qui, dans 
fes principales branches d'administration, porte des noms analogues à celta 
idée figurée. Sous le nom de Porte , on entend le gourerntmeal lui-
même, parceqae, dès la plus haute antiquité, las affaires dai uatiaai d'O
rient se traitaient à la P e r t e des palais des Bais, a 
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d e la cuirasse du gouvernement o t toman; ses service* 

al la ient devenir indispensables à ses maî t res pour r empl i r 

cette l acune . 

L e gouvernement des Sul tans qu i chercha i t en t â t o n 

n a n t quelques hommes de confiance, qui lu i servissent de 

g u i d e dans celle voie inconnue et hérissée d 'embûches , 

dans laquel le il por ta i t ses pas pour la première fois; qui 

connussen t le droi t public de l 'Europe , les usages diplo

m a t i q u e s , l 'histoire, la forme de gouvernement , la force, 

l a faiblesse des états avec lesquels il en t ra i t en c o m m u 

nica t ion , toutes ces choses enfin qui étaient u n l ivre clos 

p o u r ses ministres les plus éclairés, t rouva sous sa main 

p a r m i les r a ï a s grecs une généra t ion d 'hommes d'état, 

q u i sous le t i tre modeste d ' interprètes de l a Subl ime Po r 

t e , devinrent peu à peu les directeurs de fait des r e l a 

t ions extér ieures d'un des plus g rands empires du monde. 

L a race grecque rompai t enfin pa r la main des Panajot t i , 

des Mavrocordato la bar r iè re qu i la tenai t en dehors des 

emplois publics; elle s'élançait tout de suite a u sommet 

d e l'édifice gouvernemental ; elle étai t introdui te dans ce 

conseil de la Subl ime Por te où se t rai taient les destinées 

des na t ions . Ces Pachas orguei l leux , qu i regarda ien t les 

Grecs c o m m e des esclaves,senlaient main tenan t le besoin 

de flatter ceux qui étaient les conseil lers et les favoris 

d u G r a n d - V i z i r tou t puissant ; ces ambassadeurs hauta ins 

à la por te desquels nous avions l 'habitude de r amper en 

imploran t leur protection auprès de nos maî t res , étaient 

obligés à l eu r tour de recour i r a u x bons offices et à l 'a

mi t ié des d rogmans de la Por te , p o u r accomplir les affai

res les plus importantes de leurs gouvernements . L 'homme 

de r ien, le schismatique méprisé de la veil le, était m a i n -
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t enan t quelqu 'un et quelque chose; on lui prodiguai t les 

marques d'amitié; Panajot t i recevai t de la républ ique de 

Gènes un diplôme de noblesse; Mavrocordato étai t n o m m é 

Comte d u S 1 . Empi re . 

. Les Grecs, ayant découver t , aprè9 t an t d'essais s tér i les , 

le bon chemin, ne s 'ar rê tèrent pas en rou te . L ' in terprè te 

de la Porte étendit la main sur les pr incipautés de Molda

vie et de Valachie; le Grec posa su r sa tète une c o u r o n n e . 

Il gouverna en souvera in des pays plus vastes ,plus peuplés-

et plus riches que plusieurs duchés de l 'Allemagne et de l ' I

tal ie . Il fit usage de son pouvoir nouveau , des richesses qu i 

remplissaient ses coffres, de l'influence dont il jouissa i t 

auprès de la Por te , pour proléger son église, p o u r ouvr i r 

des écoles, pour envoyer des jeunes gens a u x univers i tés 

d e l 'Europe , pour favoriser l 'essor commercia l de ses c o -

n a t i o n a u x , pour développer les l ibertés de l eu r régime 

municipal . P o u r en reveni r à no t re sujet , les Phanar io tes 

sauvèrent l ' indépendance de no t re église que les Pa t r ia r* 

ehes avaient détrui te par leur lu t te d 'un demi-s iècle . 

X.XXI 
Une fois la voie ouver te devan t n o u s , la vie se fait 

j o u r de toute par t . L'église est la première à ê t re sa luée 

pa r les rayons de no t re soleil levant; sa voix muet te depuis 

tant de siècles se fait en tendre , comme le gazouil lement 

des oiseaux a u x premières lueurs du j o u r , p o u r témoigner 

qu'el le n'était pas mor t e mais seulement engourdie pa r la 

nu i t de l 'esclavage. Les Jésui tes e t les p ro tes tans , q u i 

c roya ien t se disputer son cadavre , sentent tout d 'un c o u p 

qu'elle s 'échappe vivante de leurs ma ins . Un synode d'é-

vèques grecs et russes s 'assemblait à Jassy en 1G12, et y 
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rédigeait une profession de foi qu i rétablissait ta vé r i t a 

ble doctr ine de l'église or ienta le , faussée par Cyrille L u -

car i et les autres nova teurs . Cette profession était t r a 

du i t e d 'abord en langue slave p o u r l'édification des o r t h o 

doxes de la Russie et de la Pologne; que lque temps après , 

l ' i l lustre Panajot t i en fesait publ ier à ses frais u n e édition 

g r é c o - l a t i n e à Amste rdam. On racon te m ê m e que les 

É t a t s - G é n é r a u x qu i , quelques années a u p a r a v a n t , p a r le 

minis tè re de Corneille de H a g a , avaient fait tant d'efforts 

p o u r protestant iser l'église g recque , renvoyèrent à Pana 

jo t t i l 'argent qu ' i l avai t fait pa rven i r à Amste rdam p o u r 

couvr i r les frais de l ' impression,et dans l ' intention de flatter 

cet te nouvel le puissance qui se levait en Orient , se cha r 

gè ren t de la dépense d'un l ivre qui ruinai t de fond en c o m 

b le les espérances du Calvinisme sur les peuples o r i e n t a u x . 

Mais l 'année 1672 devait offrir a u m o n d e un spectacle 

encore p lus imposant . Soixante-onze pa t r i a rches , évêques 

e t aut res dignitaires de l 'église or ienta le , se réunissaient 

à Jé rusa lem, dans les l ieux consacrés pa r l a passion de 

Not re -Se igneur , sous la présidence de l ' i l lustre Dosi thée , 

pa t r i a rche de la sainte ville. Cette même F r a n c e , qu i , j a 

dis o rgane des menées des Jésui tes , avai t fait tant de m a l 

à no t re église; revenue main tenant à des sentimens plus 

nobles et p lus dignes de cette g rande nat ion , désespérant 

enfin de nous soumet t re au j o u g de Rome,mais ne to lérant 

p a s q u e nous tombions dans les mains des Calvinistes, fa

vorisai t de toute l'influence de son ambassadeur Olivier 

d e Nointel , cette réunion solennelle de l'église or ienta le , 

e t aidait la Grèce à élever cette dernière bar r iè re de sa 

foi contre la p ropagande é t rangère (*). 

O M. de Laborde dans Ma récent ouvrage sur A i l i n t i a u x XV» 
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Dans u n langage inspiré pa r la char i té évangé l ique , 

ce Concile tout en épargnan t la personne de Cyri l le , c o n 

d a m n e les er reurs contenues dans son l ivre , et p roc lame 

l a vraie doctr ine de l'église o r thodoxe sur les quest ions 

qu'i l avai t éveillées. E n pa rcouran t les actes de ce Con

cile mémorab le , révêtus de s ignatures grecques , slaves e t 

a rabes , on se rappel le involontai rement ces synodes des 

premiers siècles du chris t ianisme, dans lesquels les 

chrétiens exposaient les dogmes , t raçaient la discipline, 

réglaient les intérêts de leur église naissante et persécu

tée ; et ces décisions des comices du peuple de Dieu , sans 

proconsuls et sans l icteurs pour les met t re à exécut ion , 

é taient obéies p lus ponctuel lement que les sena tus -con-

sultes et les plébiscites du peuple ma î t r e de l 'univers . De 

m ê m e en l isant ces actes et ces décisions souveraines des 

évêques o r ien taux , on croit lire les décisions d'un congrès 

XVI et XVII s i è c l e s , nous a fait connaître et estimer M. de Nointel. Il 
nous le montre révélant le premier à l'Europe les beautés du Parthénon 
dont jusqu'alors on n'avait pas une idée très-claire. Mais son sujet ne lui 
permettait pas de le montrer avec les mêmes détails, étudiant notre église 
avec la même sympathie qu'il étudiait les chefs-d'œuvre de notre anti
quité, encourageant le patriarche Dosilhée dans la mission qu'il s'était 
donnée de convoquer le concile de Jérusalem, et révélant à la France ce 
coté de notre foi religieuse qui pouvait nous faire aimer de l'Occident 
catholique, tandis que jusqu'alors les Jésuites avaient fait tout le contraire. 
M. de Laborde ne nous dit pas si M. de Nointel était janséniste ; quant 
à nous, nous en sommes presque sûrs, en fondant notre jugement sur sa 
noble conduite tout à fait différente de celle qu'avaient tenue avant lui 
et envers nous les ambassadeurs de France inspirés par les Jésuites. Il 
parait aussi qu'il était l'ami du grand Arnaud. La bonne idée de Louis 
XIV de donner à M. de Nointel la mission de provoquer une manifestation 
de l'église grecque contre le Calvinisme, est partie des Jansénistes de 
Port-royal. Et l'esprit du Jansénisme, plein d'amour et de délicatesse, sem
ble avQir guidé M. de Nointel dans ses relations avec le clergé grec. 
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d e rois; mais en y rencont ran t ces paroles écrites avec 'les 

l a rmes et le sang : la nation grecque subit de nos jours une 

tyrannie dont les annales d'aucun autre peuple n'offrent pas 

d'exemple; mais les Grecs supérieurs à la crainte et aua? me

naces, lorsqu'il s'agit de leur foi, brillent de l'auréole des 

martyrs non seulement chaque jour, mais à chaque heure et 

à chaque instant, jouant pour ainsi dire avec la tempête dé

chaînée contre leur tête, et dont rien que la simple descri

ption ferait pâlir d'effroi leurs détracteurs (*),· on se r a p 

pel le avec admira t ion que ces saints législateurs n 'é ta i 

ent pas sûrs de leur vie a u m o m e n t m ê m e o ù ils écr iva i 

ent ces l ignes, et qu'ils avaient u n t ra i t de p lus de res 

semblance avec les premiers législateurs de la doctr ine 

d u Christ . 

Cela ne les empêchai t pou r t an t pas d 'avoir l a consc i 

ence de la g randeur des destinées de leur église, et de 

faire avec u n saint orgueil le dénombrement des peuples 

différents de race et de langue , qui a l la ient obéir aux o r 

dres de cette assemblée de viei l lards, depuis les r ivages 

d e la Balt ique et de la mer Glaciale j u s q u ' a u x r ivages 

d u golfe Pers ique et a u x déserts de la Lybie (**). 

Saints hommes , que vos os tressail lent de j o i e ! Votre 

foi en l 'avenir de l 'or thodoxie n 'étai t pas une i l lusion. 

(*) ι'Η "Ρωμαίων γη . . . νΰν ειιέτι κρα^εΓται χ at ταλαιπωρείται συμ-
7t«ja, ώς μ/ι$εποτε τεταλαιπώρηται παρά τίνος όρχήί Ιν τοΓς !ς"ωτεριχοϊ< 
πράγμααι μηδέν γένος δπηχοον. Ά λ λ * ούτως εΐαίν ανώτεροι τοΰ tpoSou 
χα! των απειλών, ώστε συμβέοηκεν αΰτοϊς λάμπειν ώς μάρτυρας, οΰ καβ' 
ήμεραν, άλλα κα! χαβ' ώραν xal στιγμήν, χα! οϋτω προςπαίζοοσι τη χα» 
ταιγ£3ι ταύτη, ην ο'ι άντίοικοί μόνη άκοη' χα! φρίττοοσι χα! θα«μάζ·υσι. · 
S y n o d us H i e r o s o l y m i t a n a , caput IV. 

("j S y n o d us I l i o r o s o l , ibid. 
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Votre église a marché; elle se baigne déjà dans les mers 

lointaines qui séparent l'Asie de l 'Amérique du Nord (*); 

elle lut te avec le Mabométisme et le Bouddhisme; elle s 'ap

prête à franchir la g rande mura i l l e de la Chine. Athènes , 

Corinthe, Spar te ne sont plus courbées sous la verge des 

impies; des églises l ibres y chantent les louanges du Se i 

gneur . Constantinople n'est plus que de nom sous la loi 

de Mahomet; la volonté de la F r a n c e et de l 'Angleterre 

met su r les lèvres du dernier des Su l t ans , des promesses 

empreintes de l 'esprit et de la to lérance de l 'Evangi le . L e 

temps n'est pas loin peu t -ê t re où l 'Europe pacifiée et u -

n a n i m e , couronnera un E m p e r e u r chrétien dans le temple 

de l a Divine Sagesse, r endu a u cul te de nos pères . 

X X X I I . 
L e royaume grec , né d 'hier , a déjà à raconter u n e h i s 

to i re qu i ressemble sous plusieurs rappor ts à celle de l 'É

glise grecque pendant la tr iste période que nous venons 

d'esquisser. Comme le t rùne pa t r ia rca l , lo t rône aussi de 

la Grèce est devenu , dès sa naissance , le point de mire de 

part is se donnant des noms é t rangers , le sujet d 'une lu t te 

d'influences. Les L u c a r i , les Contar i , les Patel lar ios n 'ont 

pas m a n q u é de nos j ou r s aussi sur la scène pol i t ique. 

Les effets en ont été les mêmes que ceux de la lut te d u 

XVII siècle que nous avons t racée . El le a empêché ce 

ma lheu reux pays de faire les progrès que le monde a t 

tendai t jus tement de son passé g lo r i eux . El le a rendu les 

h o m m e s de par t i méprisables même a u x yeux de ceux 

qu i s'en servaient . Il para î t qu 'après u n e a m è r e expér i -

(') U y a un Evêché orthodoxe du Kamchatka, et des Iles Kouriles et 

Aleoutes, 



144 Ι Ε S P E C T A T E U R 

gpce, la nation a prononcé dans le t r ibunal de sa con

science son jugement sur ces lut tes stériles. Il se fait dans 

les esprits u n mouvement ana logue à celui auque l la 

Grèce dut son salut vers la fin du XVII siècle. On a r e 

connu que nous ne pouvons prospérer et aspirer à u n 

mei l leur avenir , si nous ne fesons pas un re tour sur nous-

mêmes ; si cessant d 'at tendre le bonheur comme une a u 

m ô n e , de la générosité é t rangère , ou comme une loterie, 

d e l'esprit d 'aventure , nous ne le cherchons pas en nous-

mêmes . Cessons d'être F rança i s , Anglais ou Russes , pour 

n être q u e Grecs de cœur et d 'àme ; r endons-nous pa r la 

ve r tu , le t ravai l , l ' intelligence, dignes d'être une grande 

nat ion également aimée de l 'Occident auquel nous ter 

nons par notre tradit ion l i t téraire , nos inst i tut ions poli

t iques et not re dynast ie , et de la Russie à laquelle nous 

tenons par notre tradit ion religieuse; et nous le serons. 

R . 

Le gênerai Fabvier. 
000— 

La mort du noble philhellène a douloureusement r e 

tenti dans les creurs de tous les Grecs. La Grèce, qui a u 

trefois élevait des statues et même des temples à ceux qu i 

avaient été ses bienfai teurs , n'a pas perdu la ver tu de la 

reconnaissance . El le n'a j amais cessé de sentir ce qu'elle 

doit a u x peuples aussi bien qu 'aux individus qui lui ont 

tendu une main secourable dans ses efforts suprêmes pour 

rena î t re à la l iberté , et la mor t du général Fabvier a été 

considérée par tou t le pays comme un m a l h e u r public. 

Ou t r e les marques nombreuses d'affliction qui ont été 

données à cette occasion tant pa r le gouvernement que 

par les par t icul iers , le peuple d'Athènes a cru qu'il lui 
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appar tenai t de célébrer à pa r t la mémoire de celui dont 

il a par t icul ièrement appris à connaî t re les ver tus et le 

dévouement philhellénique. Dans l 'Acropole, qu i fut le 

bri l lant théâ t re de la b r avoure de Fabv ie r , sous les c o 

lonnes du Par thénon, au mileu de deux t rophées q u ' o m 

brageaient les d rapeaux de la Grèce , on a placé son p o r 

t ra i t , couronné de laur ier . Une foule nombreuse assistait 

à la fête. Le d é m a r q u e d'Athènes a donné lecture du déc

ret suivant du Conseil munic ipa l . 

-

Décret. 
A la fortune propice. 

Il a plu au peuple: Considérant que le général Charles 

Fabvier, français de nation, a bien mérité de la Grèce en

tière, et particulièrement du peuple d'Athènes, qu'il a rendu 

plusieurs services à ce dernier, et que, lorsque les munitions 

et les vivres avaient manqué à la garnison de l'Acropole, 

étroitement essiégée, il y pénétra pendant la nuit avec ses sol

dats, et ravitailla le fort, et que l'ayant défendu avec couragey 

il a contribué au salut de la ville ; Qu'il soit célébré en son 

honneur une solennité funèbre àVAcropole où ú s'est distin

gué, et qu'un orateurchoisi par le peuple y prononce son éloge7 

et fasse mention des services qu'il a rendus au peuple. Et 

que le démarque dépose ce décret dans les archives publiques 

du peuple, et en envoie, une copie à la famille du général, 

afin qu'il soit constaté que le peuple conserve de la reconnais

sance envers ceux qui lui ont voulu du bien (*). 

( ) Αγαθή τυχτ,. 
"Εδοξε τω δήμω τω Αθηναίων. Επειδή Κάρολος Φαβιέ

ρος ó στρατηγός, το γένος Γαλάτης, άνήρ αγαθός γενόμε
νος κοινή τε περί ξύμπασαν τήν 'ϋλλάδα, και ίδια περί τον 
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Aux te rmes de ce décret , l 'un des membres du conseil 

a pris la parole . Son discours touche pa r plus d'un po in t 

a u x questions qui font l'objet de ce recuei l ; aussi avons -

nous cru qu' i l n'était pas inuti le de l e r ep rodu i re . 

DISCOURS 

Prononcé à d 'Acropole pa r M. A. R. Rangabé, m e m b e 

du conseil municipal d 'Athènes, à l 'occasion 

de la solennité célébrée en mémoi re 

du Général Fabv i e r . 

B I E N des fois déjà le roche r an t ique de l 'Acropole a 

re tent i sous les pas de la foule, bien des fois le brui t 

des voix a réveillé son écho soli taire, soit que le peuple 

d 'Athènes y célébrât la fête b ruyan te des Pana thénées , soit 

qu ' i l s'y assemblât en a rmes p o u r repousser les hordes des 

Perses , ou que du hau t de ses c r énaux le canon a n n o n 

çâ t à la Grèce le j o u r de sa résur rec t ion , soit enfin qu 'eu 

p ieux pèler ins , les admira teurs des chefs-d 'œuvre du g é -

δήμον τόν Αθηναίων, άλλα τε πολλά αυτόν εύηργέτηκε, και 
δή χαί lijc έν άστει φρουρίς ύπο των πολεμίων πιεζόμενης, 
άτε των εφοδίων έπιλελοιπο'των αύτη, νύκτωρ μεθ' οπλιτών 
είσβιασάμενος, τοξευμάτων δαψιλει χορηγία ασφαλή την 
άκρόπολιν άπηργάσατο, και αυτής έκθύμως προαγωνισάμε-
νος, αίτιος σωτηρίας τή πολ.ει έν τω τότε χρο'νω έγένετο· 
άγαγεΐν μεν αυτω δημοτελή έπικίδειον έορτήν έν Ά κ ρ ο -
πόλει ου ήρίστευσε, και όπερ αύτοΰ άγορεϋσαι τον ω αν ό 
δήμος έπιτρέψη, μνείαν της ανδραγαθείας αύτοϋ, και των 
ών ύπερετήκει τω δήμω, ποιούμενον καταθεΐναι δέ τοδε 
το ψήφισμα τόν δήμαρχον ές το κοινόν άρχειον του δή
μου, και αντίγραφα αυτοΰ πέμπειν τοις συγγενέοιν, ίνα ό 
δήμος φανερός γένηται χάριτος μεμνημενος προς τους «Ο
νους αύτω διατετελεχότας. 
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nie ant ique y viennent por te r a u x m a g n i f i q u e s m o n u 

ments qu i nous en touren t , le t r ibut de l eu r cul te . Mais 

aujourd 'hui ce n'est point p o u r célébrer une solenni té 

joyeuse , ce n'est pas pour défendre ce sommet g lo r i eux , 

c'est tou t aussi peu pour r endre h o m m a g e à ses belles 

ru ines ou pour les é tudier , que nous nous y assemblons . 

Nous y venons en silence, et les cœurs gros de tr is tes 

réminiscences, pareeque c'est ici que s'est le plus dis t in

gué , c'est ici qu ' a rendu les plus grands services a u p a y s , 

le fils adoplif de la Grèce qu'elle vient de p e r d r e , e t 

qu'elle a a imé à l'égal de ses enfans les p lus chers . 

L e général Fabv ie r n'est sans doute pas le seul c h a m 

pion de not re l iberté qu i ai t qui t té ce monde depuis q u e 

le d r a m e de no t re insurrect ion est clos. La faux de l a 

mor t ne cesse a u cont ra i re de s 'abaisser tous les j o u r s , 

et d 'amasser p o u r l 'histoire u n e r iche moisson de cé lé 

br i tés . L a patr ie reconnaî t leurs mér i tes , elle se s o u 

vient de leurs grands services, et elle leur consacre des 

larmes; mais tou t bon citoyen, qui a la conscience de sou 

devoir, he peut se dispenser de nou r r i r de son sang l a 

patrie qui lui a donné le j o u r , de la défendre de son co rps , 

et de se dévouer pour elle; tandis que p o u r exposer sa 

vie en défense de la liberté d 'un pays qu i n'est pas le 

nô t re , il faut une ver tu d 'un ordre plus élevé, il faut 

une âme pour qui le bien et le jus te n'a pas de patr ie 

ou de nat ional i té . E n o u t r e , l 'homme dis t ingué dont 

nous portons aujourd 'hui le deui l , est l 'un des a n n e a u x 

préc ieux qui ont r a t t aché les Grecs lorsqu' i ls se bat ta ient 

pour l eu r indépendance, à l 'Europe , et par t icul ièrement à 

la F r a n c e , qu i leur a prodigué de p lus d 'un manière son 

assis tance. 
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C'est p o u r cetle raison que la Grèce tou te entière a 

p leu ré la mor t du zélé philhellène; que le Roi , dont le 

cœur bat à l 'unisson avec les plus nobles sentiments de 

son peuple, à commandé à l 'armée de por ter pendant trois 

j o u r s le deuil du chef qu'el le a imai t , et a o rdonné q u ' u n 

service funèbre fut célébré en sa mémoire ici aussi bien 

qu 'à Naupl ie ; c'est p o u r cette raison aussi que la c h a m b r e 

des députés , se faisant l ' interprète d u vœu na t iona l , a 

décrété d 'adresser une lettre de condoléance à la famille 

du général , et que le peuple d 'Athènes, en souvenir des 

grands services que cette ville en a reçus , célèbre a u 

j o u r d ' h u i cette solennité funebre,et a demandé à ma faible 

voix de louer celui dont l 'éloge est dans toutes les bouches . 

Qua ran t e ans nous séparent à peine d u temps o ù les 

Grecs , courbés sous un j o u g ignominieux , effacés du s o u 

venir des hommes , étaient considérés comme u n peup le 

éteint et rayé à j amais du livre des vivants . Les savans 

en par la ient comme d'une tradit ion des siècles passés ; 

ceux qu i visitaient leur t e r re glorieuse,ne voyaient en e u x 

q u e les débris d 'une nat ion r a m p a n t au mil ieu des r u i 

nes , ayant perdu dans les fers l 'élasticité de la vie et 

l 'espoir de la résurrec t ion . « Rougissons pour les Grecs , 

p leurons sur la Grèce ! Ombres d 'I lotes, la l iberté 

n ' approchera plus j amais de votre te r re ; des esclaves s u c 

céderont à des esclaves à t ravers .des siècles de misères . » 

Telle était la malédiction que lançai t sur nous le poète 

sévère ( l ) , ind igné de voir les restes obscurs des plus i l lus

tres ancê t res , lo rsque la t rompeté retent i t du Danube 

a u Ténare . On vit a lors s'éveiller ceux qu 'on avait pris 

pour morts ; de leurs chaînes ils forgèrent des a rmes , et 

(1) Bvron, Child-IUtoldj Don Juin. 
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i ls se je tè ren t à la mor t pour a r r iver à la l iberté. L e 

poète fut alors forcé de chanter la palinodie; « Evei l le- toi ; 

c e n'est pas à la Grèce , c'est à m o n cœur que j e le d i s , 

c a r la Grèce s'est déjà réveil lée. » 

L 'Eu rope , témoin de celte résurrec t ion ina t tendue , y a 

app laud i , et les âmes les plus généreuses furent embrasées 

d 'enthousiasme, les unes parce qu'elles voyaient u n peu

ple combat t re pour les droits les plus sacrés des h o m m e s , 

parcequ' i ls voyaient la croix combat t re cont re le c ro issant , 

e t la l iberté comba t t r e cont re la tyrannie ; les au t r e s p a r -

ceque l 'antique l iber té , por tan t le flambeau de la civi l i 

sa t ion , revenai t au pays qu'el le avai t autrefois couver t de 

g lo i re , que le Grèce re t rouvai t ses héros de Mara thon , et 

q u e les noms chers à l ' imagination étaient de n o u v e a u 

répétés a u milieu de chants de victoire . Ceux su r tou t 

dont l 'esprit s'était formé a u x études classiques, ont t r e s 

sailli de jo ie à l'idée de re t rouver la pa t r ie imagina i re 

de leurs idées, le monde des grands hommes et des a c 

t ions g lor ieuses , la t e r re nourr ic ière du subl ime et du beau; 

et l 'admiration pour les ancêtres se changeai t en bienvei l

lance pour l eurs descendants . . 

C'est a lors qu 'une foule de braves sont accourus de tou 

tes les parties de l 'Europe , pour por ter à la Grèce leurs 

cœurs e t leurs bras . Ils rêvaient la gloire de se ceindre la 

tè te d 'une branche - de laur ier de Mara thon , et ne b r i 

guaient pour toute récompense qu 'une tombe dans la te r re 

des Thermopyles oujdans les flots de Sa lamine . C'est a lors 

que de la F r a n c e , qui s'enflamme pour tout ce qui est bon 

et généreux , de l 'Angleterre , la nat ion a u x vastes concep

t ions, de l 'Italie, cette sœur de la Grèce, aussi belle mais 

p lus for tunée, de l 'Allemagne, qui affectionne la mère do 

10 
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Pla ton et d'Aristote, de toutes les parties de la terre enfin 

o ù règne le cul te du Christ et la rel igion des chefsi-d'œuVre 

de l 'ant iquité , sont venus des hommes pleins de dévoue

m e n t se ranger sous les d rapeaux de la Grèce, qu i , fière 

de ses nouveaux ci toyens, a inscrit pa rmi ses héros a n t i 

q u e s , les noms des Hast ings , des N o r m a n n , du g rand Ba r 

de que nous venons de ci ter , et de ces saintes vic t imes, 

dont le sang a consacré le sol deux fois néfaste de Pé ta , 

et a c imenté le lien insoluble et mystér ieux entre la G r è 

ce agonisante et l 'Europe qui l'a secourue . C'est a lors que 

sont aussi ar r ivés tous ceux qui ont cherché dans les 

combats la mor t des b raves , mais , heureusement pour la 

Grèce , sans l 'avoir rencontrée; tel est le général Church , 

q u i par l 'esprit et le cœur appar t ien t a u x j o u r s de la G r è 

ce anc ienne , et tels sont aussi tous ces hommes éclairés 

e t pleins d 'expérience, qui ont depuis adopté la Grèce 

c o m m e leur pat r ie , et ont t ravai l lé de toutes l eurs forces 

à son organisat ion et à son développement . 

L 'enthousiasme des peuples fut bientôt suivi de la 

bienveil lance des gouvernements . Les Rois chrét iens n'ont 

pas voulu souffrir plus long- temps qu 'un peuple chrétien 

fût inut i lement porté en holocaus te , et que des héca tom

bes de héros fussent moissonnées dans une lutte inégale . 

Ayan t dépouillé leurs anciennes prévent ions , les gouve r 

nements ont r éun i des congrès p o u r y régler le sort de la 

Grèce , et la triple victoire de Navar in a brisé l'aile du 

v a u t o u r africain, et c imenté la l iberté des Grecs. L a 

F r a n c e , complé tant l 'œuvre qui fait la gloire dé ce s iè 

c le , a chassé l 'armée des dévas ta teurs du Péloponnèse , et 

a cédé au nouvel état ses g lor ieux fils, les Trézel , les Gé

r a rd , les Pauzicr, les Pel l ion, et l aa t d 'autres , qui ont 
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inscrit l eu r s n o m s à la tête du nouvel o rdre de choses 

en Grèce , et à qui la Grèce a voué une éternel le r e c o n 

na issance . 

Telle est la succession progressive des bienfaits de l 'Eu

rope envers ce pays , qui ne cessera j amais de considérer 

s u r t o u t les trois grandes puissances européennes c o m 

m e les au teurs de son salut et de son indépendance; c'est 

p a r leurs conseils q u i l veut se former à sa nouvel le 

ex is tence , et c'est de leurs mains qu'i l voudra recevoir 

l 'accomplissement final de ses destinées. 

Un des h o m m e s les p lus géné reux , en m ê m e t e m p s 

que l 'un des premiers qu i se sont a rmés pour la Grèce , 

fut le général Fabvier , un français de noble na issance . 

I l avai t a lors le g rade de colcnel dans l 'armée f ran

ça ise , mais il y fut plus ta rd p romu à celui de géné ra l , 

en récompense de sa conduite en Grèce. I l appr i t l 'ar t de 

la guerre sous le plus grand capitaine des temps m o d e r 

nes . Il a r r iva en Grèce en 1823 ; mais avan t de la b ien 

connai l re ,e t de pouvoi r apprécier pa r lu i -même les besoins 

du pays et les moyens d'y remédier , il allait d'un c a m p à 

l 'autre; il assista au siège de Modon , . de là il passa en 

Crète , et en général il se rendai t pa r tou t où il était a p 

pelé pa r le besoin le plus pressant , en même temps q u e 

p a r le plus grand danger . 

Mais depuis 1 8 2 5 son activité t rouva un nouvel a l iment , 

et il eut occasion de prouver plus efficacement son sincère 

a t tachement à la Grèce. 

La guer re grecque était une levée en masse . T o u t le 

peup le , indigné de ses fers, s'est a rmé pour chercher la l i 

ber té , ou bien la mor t , si la l iberté lui faisait défaut; et l a 

houlet te du berger , et la cha r rue du l aboureur , devinrent 

10* 
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des a rmes meur t r iè res , comme la fronde de David. L ' a r 

mée nat ionale était composée do la 'nation entière. E n 

m ê m e temps ces enfants de la l iberté , q u i , pour échapper 

à la vie d'esclaves, habitaient avec des bêtes féroces dans 

les solitudes des forêts et dans les c r eux des cavernes , 

descendaient de leurs montagnes , et l eur expérience v e 

n a n t à l'aide de la va leur enthousias te du peuple , la G r è 

ce vit revivre les j ou r s des anciennes victoires. El le se 

re leva de son abaissement , et f ièrement appuyée sur le 

fusil de ses pal l icares , elle ra t tacha a u x t rophées de Pla tée 

e t de Sa lamine , les é tendards d 'Ampliani et de Gravia. 

Les bri l lants faits d 'armes des nouveaux héros h o n o 

ra ien t leur patr ie; mais p o u r la sauver , il fallait encore 

des victoires. Le combat des The rmopy les eût suffi à la 

g lo i re de la Grèce; mais c'est cejui de Mara thon qui fit 

son salut . Diakos , Caraïscos ou Bozzaris avaient bien la 

b r a v o u r e de Léonidas; mais la b r avoure est r a remen t suf

fisante lorsqu 'une poignée d 'hommes à peine a rmés se bat 

con t re une a rmée nombreuse et p o u r v u e de tou t . Ce 

qu i peut compenser la faiblesse n u m é r i q u e et ré tabl i r l 'é

qui l ibre , , c'est l 'ordre , c'est la t ac t ique , l 'art qu i ménage 

les forces et combine les mouvements de maniè re que r ien 

ne s'en perde , l 'art d 'atteindre par les plus petits moyens 

les plus g rands résul ta ts . L a tac t ique est l ' a rme et le 

t r iomphe des peuples civilisés. Mais la c ivi l isa t ion,—l 'his

to i re en fai t foi ,e t tout le monde en conv ien t ,—es t l 'essence 

m ê m e de l 'esprit des Grecs . Lorsqu ' i ls pr imaient pa rmi les 

peuples civilisés,ils ont inventé l 'art qui assure la victoire. 

Réveil lés à la l iberté , jls euren t encore recours à cet a r t , 

e t ils r econnuren t que leur petit nombre ne pouvai t s'op

poser avec succès a u x hordes vomies contre eux par l'Asie 
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e t l 'Afr ique, que si la tact ique réglait l eur va i l lance . 

Aussi dès le d é b u t d e la révolut ion g recque , son p r e 

mier champion , Alexandre Hypsi lanl i , a-t-il formé en V a -

lachie le batail lon sacré , qu i rappela i t la fameuse p h a 

lange béot ienne, non seulement pa r son n o m , mais 

auss i ,pour avoir su mour i r sans se r endre . A son e x e m 

ple , son vaillant frère, Démelr ius Hypsi lanl i , à peine 

a r r ivé en Grèce , eu t soin de former un corps r é g u 

lier. Le commandement en fut confié d 'abord à Pales-

tra, philhellènc français , qui m o u r u t plus tard en c o m 

bat tant en Candie. Il eut pour successeur le Sarde Tare l l a , 

qu i fut une des glorieuses victimes de Péta. Les débris de 

l 'a rmée régul iè re , qui échappèrent à la ca tas t rophe de ce 

combat funeste, furent réunis et réorganisés pa r l 'I talien 

Goubernal i ; mais après avoir couver t leurs d r a p e a u x de 

gloire à la prise de Naupl ie , ils furent dispersés pa r l'ef

fet funeste de la discorde, qu i a toujours été le mauva i s 

génie de la Grèce. 

Cependant à peine le gouvernement grec fùt-il sort i p o u r 

u n instant des difficultés extér ieures et des déchi rements 

intestins, qu' i l songea avan t tout à former de nouveau les 

t roupes régulières, ' et qu' i l en confia la direct ion au g é 

néra l Rod ius , qui avai t appris en F r a n c e la théor ie de 

l 'art de la guer re . L à compagnie légère de ce nouveau 

co rps , commandée par le capitaine Carpos , a moissonné 

des laur iers , lorsqu 'aux sources de Lerné elle a r r ê t a p re s 

que seule les progrès d'Ibrahim-

Tels étaient les antécédents de l 'a rmée régul ière , et telle 

étai t la sollicitude dont l 'entourai t le gouvernement de la 

Grèce, lorsque le colonel Fabvier rec lama l 'autorisat ion 

d instruire ce corps el de le développer. Le gouvernement , 
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avec une confiance entière dans l 'expérience et la capaci té 

de l ' i l lustre philhellène, ag réa son offre avec empresse 

m e n t , et l 'un des membres de l 'administrat ion, M. A . Mé-

t a x a , lui remit solennel lement , au milieu de la g rande p l a c e 

de Naupl ie , les d r apeaux , déjà p lus ieurs fois i n a u g u r é s 

p a r la victoire, de la t roupe régul ière , et la t roupe e l le-

m ê m e , qu i ne consistait alors qu 'en un seul bata i l lon . L e 

colonel Fabv ie r promit de son côté de conduire ces d r a 

p e a u x toujours dans la voie de l ' honneur et du devoir , et 

d ' augmente r l 'armée de tou tes ses forces. I l consacra d e 

puis ce temps tous les instants de sa vie à l 'accomplissement 

de cette double promesse, et sa tâche prospérai t vis iblement 

p a r le concours empressé de toute la na t ion , de tous les 

h o m m e s pol i t iques , et même de toutes les factions. Car il 

faut rendre celte just ice a u x par t is , qui malheureusement 

divisaient la Grèce, qu' i ls se donnaient p resque tou jours 

l a main lorsqu' i l s 'agissait d'un dange r réel de la pa t r i e , 

on d'un intérêt généra lement reconnu . Ils avaient en o u t r e 

l a p rudence de reconna î t re que l 'a rmée régul ière était u n e 

vér i table force, et chaque part i voulai t se l ' appropr ier . 

P o u r ceux sur tout qui arboraient les couleurs de la F r a n 

ce , la nat ional i té même du général devait être une raison 

d e plus p o u r lui at t irer leurs sympathies . 

Mais aussitôt que Fabv ie r eût vu les progrès rapides 

de son a r m é e , il quit ta Naupl ie , et passa à Athènes . Il 

voula i t débarasser la capi tale du pays des difficultés d 'un 

encombrement mil i ta ire , et il voulai t en même temps q u e 

l e ; sent iments que réveille dans les cœurs là ville des 

g lo r ieux souvenirs , cont r ibuât à re lever et à ennoblir le 

m o r a l de sa nouvel le a rmée . Il est difficile de décr i re 

l 'enthousiasme avec lequel il fut reçu dans la résidence 
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de son choix. Les habi lans de tout r ang et de tout sexe , les 

autor i tés mili taires, civiles ou municipales , la jeunesse des 

écoles, les j eunes filles parées de fleurs, sort i rent à une h e u 

re de distance au devant de son a rmée , qui était à leurs 

y e u x le produit de l 'ordre et la garant ie de la v ic to i re . 

Tous à l 'envie s ' inscrivaient dans ses r angs , les é tudians 

qui t ta ient les bancs des écoles, les p r inc ipaux c i toyens , 

prêchant d exemple , faisaient enrôler leurs fils, les min is 

t res de Dieu eux-mêmes , les moines et les supér ieurs des 

couvents , impatiens de servir aussi a u p r ix de leur s ang 

la cause de la foi, revêtaient l 'uniforme des soldats 

régul iers , et les chefs de l 'armée i r régul ière , qui p o u 

va ien t être considérés comme les r ivaux des nouvel les 

t roupes , en soutenaient au contra i re la formation par des 

c i rcula i res , prenaient publ iquement place à leurs exerc i s -

ses, se couvra ient de leur uniforme, et le capi ta ine t o u t -

puissant qui commandai t alors dans la ville d 'Athènes, 

s 'elant présenté à Fabvier , brisa devant lui son sabre de 

Pa l l i ca re , et l 'échangea cont re la bayonnet te de soldat 

régul ier . 

C est ainsi que par le concours éclairé et enthousias te 

de la nation ent ière , et par t icul ièrement par celui des c i 

toyens de notre vi l le , non moins que par le zèle infati

gable de son chef , l 'armée régulière compta bientôt a u t a n t 

d e milliers d 'hommes qu'elle en avait de centaines lors

qu'el le fut remise aux soins du général Fabvier . C'était 

u n beau spectacle, et fait pour élever l ' imagination, que 

de voir, les phalanges grecques , les d rapeaux déployés , 

ces d rapeaux qu'avaient brodés pour elles de j eunes filles 

de Paris et d 'Athènes, descendre à pas mesurés et avec 

toute la pompe militaire vers le Céramique , vers ces p la i -
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nés que tout dernièrement encore des esclaves l aboura ien t 

p o u r leurs maî t res , et s'y l ivrer a u x nobles exercisses d e 

l a gue r re , comme à ces j o u r s g lo r ieux où l'élite du p e u p l e 

d'Athènes venait s'y préparer à la victoire, et où Iphicra të 

y étudiai t de nouvelles évolut ions . 

L e u r o rd re et leur discipline, l eu r apparence g u e r 

r i è r e , et les nobles sent iments que l eu r chef encou ra 

geai t en e u x , paraissaient des gages certains de succès, e t 

remplissaient tous les cœurs d 'espérance, en m ê m e temps 

qu' i ls les remplissaient e l l e s - m ê m e s de confiance, qui 

est la première condition du succès. Aussi bientôt , 

p lu tô t peu t -ê t re qu' i l n 'était p rudent , fut-il décidé qu'elles 

marche ra ien t contre Caryste . Des t roupes i r régul ières 

p r i ren t pa r t à cette expédit ion, c ra ignan t de l ivrer a u x 

chances d 'une première entreprise cette a rmée encore 

inexpér imentée et si précieuse pour la Grèce. Ici la t roupe 

régul iè re s'est heur tée non seulement contre la race la 

p lus bell iqueuse des Turcs qui habitaient la Grèce , mais 

aussi cont re des difficultés de toute na tu re , qu i tenaient 

a u t a n t a u x conditions topographiques de la ville qu'el le 

a t t aqua i t , qu 'à la position des affaires publ iques de la Grèce 

en ces temps . El le se vit exposée a u x p lus g rands p é 

r i l s , qui firent bri l ler dans tou t son éclat la va leur et le 

courage admirable des soldats , aussi bien que la p rudence 

et l 'abnégation du chef, et elle ne dû t son salùt qu ' au s e 

cours que s 'empressèrent de lui offrir ses frères d 'armes 

des t roupes i r régul ières , qu i revenaient de l eu r ha sa r 

deux coup de main contre Beiruth en Syrie. 

L e fruit amer de cet échec fut le découragement de 

fa r inée régul iè re , qui voyait sa première entreprise avor

ter . El le douta d 'e l le-même, ses rangs furent éclaircis 
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pa r des désert ions, et sa dissolution était imminen te , s i : 

son général n'eût redoublé d'efforts à mesure qu'il se voyai t 

en présence de circonstances p lus difficiles. 

E n d'autres c irconstances aussi le succès a t r o m p é 

les efforts des t roupes régulières . C'est ainsi qu 'el les d u 

rent reculer à Chaïdar i près d 'Athènes, lorsqu 'une po i 

gnée de braves avai t à tenir tête à une a rmée de qua ran t e 

mille hommes , commandée par Rioutahi ; c'est ainsi qu 'e l 

les duren t abandonner le siège de Chios, où elles c o m 

bat t i rent va i l l amment , et où elles furent su r le point d e 

s 'emparer de la ; forteresse. Leurs d rapeaux ont été dans ces 

occasions désertés par la victoire, mais j ama i s par l 'hon

n e u r et pa r gloire,et j amais leur 1 b ravoure et leur dévoue 

men t ne se son t démentis . Quel que fût le sort des a r 

m e s , on voyait toujours leur chef au premier r a n g , à la 

place que le p lus grand danger rendai t la plus h o n o 

rab le . Ses soldats l 'admiraient c o m m e ùn^héros , et l 'ai

maient comme un père . 

Ce n'est pas l 'histoire de l 'armée régul iè re , ee n'est 

pas non plus la biographie du son chef g lor ieux , que j e 

me propose de faire. Celle-ci est le droit et le devoir de 

ceux qui ont eu le bonheur de servir la patrie sous les o r 

dres du brave . Mais j e ne saurais passer ent ièrement sous 

silence un des li tres de sa gloire , qui rappel le les plus 

beaux faits d'armes Ae nés ancêt res , et qui p rovoque sur 

tout la reconnaissance na t ionale . 

L 'Acropole était é troi tement assiégée, et sa va i l lante 

garn ison , privée de muni t ions et de vivres , lu t ta i t cont re 

l a mor t . Peu de jou r s encore^ et la ville de Minerve 

courbai t de nouveau sa glorieuse tè te sous le j o u g des 

ba rbares , Fabv ie r accour t à la tête de sa t roupe in t r é -
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pide. L a lune bri l lai t de tout son éclat sur le ciel d e 

l 'At l ique , lorsque ces b raves , qu i se vouaient à lit 

m o r t pour le sa lut d 'Athènes, débarquèren t au P h a -

lère . Ayant sur le dos des sacs pleins de poudre , ils 

suivent sur les traces de leur général la rou te de l 'Acro

pole . Ils en étaient à peu de dis tance, lorsqu 'ils r e n 

cont ren t un large fossé défendu par les Turcs . Ils n e 

s 'arrêtent point; ma lg ré leur cha rge , ils se précipi tent 

en avan t , l 'épéo à la ma in , et met ten t les Turcs en 

fuite. L a garnison de la colline du Musée, avertie par 

le b r u i t , o u v r e le feu sur eux; mais r ien n ' in t i 

mide ces héros . Fabv ie r se j e t a trois fois dans le fos

sé disputé , pour venir en aide à c eux de ses soldats 

q u i é taient les plus compromis . Ils en sort i rent enfin, a-

p rès y avoir laissé trois nobles vict imes, et pénétrèrent 

dans l 'Acropole, où ils rendi rent la vie à la garnison 

exp i ran te , et la miren t à même de pro longer la défense 

encore pendant plusieurs mois . 

Tels sont les grands services que cet h o m m e éminent 

a rendus à notre ville. Il s'est dévoué pour elle dans le 

momen t du danger; il l 'a élevée à une position digne de 

son impor tance an t ique , car il en a fait le principal foyer 

du salut et de la l iberté de la Grèce , e t y a cult ivé le 

noyeau de cette a rmée régul iè re , qu i a combat tu a lors 

avec héro ï sme, qu i est devenue plus t a rd la gardienne l a 

p lus courageuse et la garant ie la plus sû re de Tordre et de 

l ' indépendance, et qui promet à l 'avenir une moisson plus 

ample de laur iers . 

Quelque temps après il établit son a rmée dans la ville 

q u il fonda pour elle sur l ' isthme de Méthanes , et cont inua 

à l 'exercer et à l ' instruire dans ce l ieu t ranqui l le , qu' i l 
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rendit une des places d 'armes les plus sûres de la Grèce . 

Mais lorsque tous ces t r a v a u x furent t e rminés , qu' i l 

entendit la t rompeté de Navar in annonçan t au m o n d e q u e 

les Grecs avaient repris leur r ang parmi les peuples v i 

van t s , lorsqu'il eût vu l 'Europe confier le dépôt d e l 'indé

pendance de la Grèce à un gouvernement régul ie r , il c ru t 

sa tâche te rminée , il qui t ta la Grèce , depuis qu'il n ' a 

vait plus de sacrifices à lui offrir, et il re tourna dans ses 

foyers, comme il se l 'était promis dans le p remier o rd re 

du j o u r qu' i l avai t adressé à l 'a rmée régul ière en se 

chargean t de sa direct ion. « Lorsque , disait- i l , j ' e u s a c 

cepté la tâche honorable d 'organiser l 'armée régul ière d e 

la Grèce, je ne voulus accepter ni g rade , ni r écompense 

pécunia i re . J e v e u x , lorsque la Grèce possédera des 

fils capables de dir iger par e u x - m ê m e s le corps régul ier , 

r en t re r dans mes foyers, et n 'empor ter p o u r toute récom

pense que l 'amour des Grecs heu reux et l ibres . » Sa pat r ie 

lui prodigua des grades et des t i t res . C'était une nouve l 

le p i eu v e de bienveil lance qu'el le donnai t à la Grèce , 

ca r elle honora i t en lui ce qu'i l avait fait pour la dé l i 

v rance de ce pays . Là , au sein de sa famille, en touré de 

félicités et d 'honneurs , il n 'oublia j ama i s la te r re à laquel le 

il avait consacré son cœur et son b ra s , et sur tout no t re 

ville qu'il aimait pardessus toutes . Il y a un an , dans une 

let tre qu'il m'adressai t , il m'appelai t son cher concitoyen, 

et il a souvent pris la p lume pour défendre les intérêts de 

la Grèce (1), toutes les fois qu'il la croyai t vict ime d'in

jus tes préventions o u d'une poli t ique abusée; et lors-

qu'enfin il rendait son âme héro ïque à Dieu, il t o u r n a son 

dernier regard vers u n grec qui se t rouvai t a lors à P a r i s , 

(1J Voy. particulièrement O r i e n t , J8i0. 
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et lui pressant la main: «Saluez, lui dit-i l , de ma par t n o t r e · 

c h è r e Grèce. Qu'elle cont inue à se condruire avec p r u d e n 

ce* et j e ne doute point q u e , selon mes v œ u x , l ' immense 

g u e r r e qu i déchire aujourd 'hui l 'Europe , tournera à son 

avan tage , et la rapprochera de sa g rande dest inat ion. » 

En prononçant ce vœu suprême , tu t 'envolas , âme 

g r a n d e et noble , vers les régions où t 'a t tendaient en 

c h œ u r les héros des anciens jou r s . Qu i sait si , lorsque la 

l une baigne de sa lumière le sommet de l 'Acropole, tu ne 

descends pas sur ce rocher que tu as défendu, et qui r e 

tenti t encore de ton nom, immorte l c o m m e lui; qu i sait 

si tu ne t'asseois sous ces colonnes du Pa r thénon , avec 

Périclés et avec Thrasybu le , ayan t à ta droi te le bataillon 

des braves que tu conduisais à la gloire , à ta gauche les 

Phi lhel lènes , ces nouveaux croisés de la foi et de la l i 

ber té? Abaisse a lors ton r ega rd su r la Grèce , et bénis-la 

de ce qu'elle n'a pas manqué , comme on l'en accuse , à sa 

vocat ion, et n 'a pas: démenti le rêve éternel dp ta vie. L a 

voilà l ibre, ayant secoué le j o u g , auque l ton épée a por té 

t an t de coups; la voilà régie par le sceptre d 'un Roi chér i 

p a r son peuple et qui fait son bonheur . La loi y est tou te-

pu i s san te , la discorde en a disparu; les misérables huttes 

perdues parmi des ru ines , ont fait place a des cités flo

r issantes; la c h a r r u e fertilise les déserts que des r o n 

ces avaient couverts pendant des siècles, le commerce l a 

boure les m e r s , et l ' instruction cult ive l ' intelligence. Vois 

sur tou t l 'œuvre de les pénibles efforts, l ' a rmée régul ière 

de la Grèce; elle est a u j o u r d h u i la force pr incipale d u 

pays , elle avance et propère par la hau te protection du R o i 

et par le zèle rfélêchi de toute la nation; elle possède les 

deux grandes quali tés de tou te a rmée capable de g rands 
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résul ta ts , le courage et la discipline. Sois en fier, c a r 

c'est toi qui lui as inspiré les mâles ver tus dont elle s 'enor

gueill i t . Lorsqu'el le marche contre les ennemis de la pa 

t r i e , descends sur elle, et de ton épée mon t re l a i c o m m e 

autrefois le chemin de la gloire et du devo i r ; et les p h a 

langes grecques dans les jours de batail le laisseront vide 

pour toi la place d 'honneur , comme les Athéniens la i ssa i 

ent vide dans leurs rangs la place de Milt iade. 

Mais ce n 'est pas là tout ce que tu demanda i s p o u r l a 

Grèce . T u la voulais non seulement l ibre , tu la voula is 

aussi g rande et forte; tu voulais qu'i l lu i fût donné d é t e n 

d r e son bouclier en t re l 'orient et l 'occident, et de re former 

l 'orient pa r l 'élément hel lénique. C'est ce q u e tu disais 

dans tes conversa t ions , c'est ce que tu écrivais à tes a m i s , 

c'est ce que tu discutais dans des t rai tés (1). Ombre p r o 

pice , remonte dans les c i e u x ! Aujourd hui la ter re t r e m 

ble comme un volcan; un souffle d e feu la dévore; sa 

surface disparait sous une grêle de fer et sous une va

p e u r de sang; au jourd 'hui la Grèce se courbe c o m m e une 

fleur que brise l 'orage. Mais lo r sque la colère de Dieu se 

sera appaisée, que le tempête a u r a passé , et que la pa ix 

sour i ra de nouveau à la t e r re , tu ve r ras a lors les g rands 

protecteurs de la Grèce la sou ten i r de nouveau de celte 

main qu'i ls lui avaient tendue à N a v a r i n , lorsqu' i ls r é l e 

vaient comme un sontien de l 'équilibre, comme un pilier 

de la pa ix , tu les ver ras la conduire vers l 'accomplisse

ment de sa mission providentiel le , et ton esprit se reposera 

alors dans la pa is de ta conscience, ca r tu te convaincras 

d 'avoir servi les plus grands intérêts de l 'Eu rope , en m ê m e 

temps que tu servais la liberté d 'un na t ion , chez laquel le 

t a mémoi re restera impérissable , et qui t ' en .conse rvera 

une éternelle reconnaissance. 

(1) Orient ï S i 0. 
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là h iver approche , e t les amis de la paix fondent su r l a i 
toutes leurs espérances . Il imposerai t a u x bell igérants une 
t rêve forcée, calmerai t l eur a rdeur , et leur donnera i t l e 
t emps de la réflexion. 

E n Angle ter re les deux fractions de l 'opposition s e m 
blent s'être rapprochées dans la pensée q u e la gue r r e 
ayan t déjà atteint le but qu'elle avai t en vue , il n'est p lus 
nécessaire de la cont inuer , et que p lus que j ama i s il est 
temps de faire la pa ix . 

Nous ne dirons pas si cette coalition a des chances d 'un 
succès prochain . Il faut considérer si les exigences des 
u n s , justifiées pa r un g rand succès , si le désir, le besoin 
m ê m e des au t res de ne pas res ter sous le coup d un g rand 
échec, ne rendront la position peu favorable à un r a p 
prochement . Mais ce qu i est plus dou teux encore , c'est si 
la gue r r e a ent ièrement a t te int le bu t qu'el le poursuiva i t . 
E n admet tan t m ê m e que le troisième point des conféren
ces de Vienne ai t été ralifiié par les boulets de canon , et 
que la Russie s 'engage à ne plus relever la forteresse 
qu 'el le a pe rdue , n i a reconst ru i re la flotte qu'elle a c o u 
lée , reste toujours le qua t r i ème point, cet écueil é ternel , 
cont re lequel la paix cour t grand r isque d 'échouer, si l 'on 
est sincèrement décidé à l 'aborder de front. Non, il n'est 
point vra i que l'objet de l 'émancipation des chrét iens de 
la Tu rqu i e ai t été a t te int . Si l 'ombre des d r apeaux c h r é 
tiens les protège aujourd 'hui et les sauve , ils r ep rendron t 
l eurs fers aussi tôt que les troupes se seront ret i rées, à 
moins que leurs droits ne deviennent le sujet de cap i tu 
lat ions par t icul ières . Mais c'est là qu'est le nœud de la 
quest ion. L e gouvernement tu rc vondrà-t- ' i l s igner ces 
capi tulat ions, et s'il les signe, vOudra-t- i l les exécuter , e t 
s'il le veut encore , aura- t - i l assez d 'autori té p o u r en i m 
poser le respect à ses agents et au peuple ? Si enfin elles 
sont s tr ictement exécutées , la Tu rqu i e pour ra - t - e l l e c o n 
t inuer long- temps à exis ter avec elles ? 

I l est donc fort à Craindre que ce qu 'on considère a u 
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jourd 'hui comme un accessoire assez peu impor tan t , p o a r 
qu'on le trai te en question toute t ranchée , lorsqu'el le n ' a 
pas même encore été en tamée , ne devienne bientôt la dif
ficulté principale, devant laquelle toutes les autres r e n t r e n t 
dans l 'ombre. 

P o u r les Grecs, pour tous les chrét iens de l 'Orient , c'est 
en ce point seul que se résume toute l ' importance des évé 
nements actuels . C'est le moment de sa discusson qu il» 
at tendent avec une impatience anxieuse , car c'est de lui q u e 
dépendront leurs destinées futures, et qu 'une ère nouvel le 
pourra éclore pour eux . Témoins attristés de la g rande lu t t e 
entre leurs protecteurs , ils s'en t iennent à l 'écart, dans des 
sentiments de'respect et de crainte , en. même temps que de la 
neutra l i té la plus sincère, qui leur est dictée par une égale 
reconnaissance euvers tous ceux qui les ont autrefois se 
c o u r u s , par un égal espoir d'en ret i rer de nouveaux bienfaits . 

Cependant il y a des gens qui prétendent nous connaî 
tre bien mieux que nous ne nous connaissons nous mêmes . 
Ils nous contestent ces sentiments de neut ra l i té , et sont 
même fjr t disposés à nous en vouloir de ce que nous 
nous les a t t r ibuons lorsqu'ils nous les réfusent. N o u s 
sommes bien osés de dire que nous sentons pour e u x 
des sympathies et de la reconnaissance, lorsqu'ils affir
ment que nous les ha ï ssons . Le Nonveliste de Marseille p . e. 
n e publiait-i l pas tout dernièrement une cor respondance 
d 'Athènes (du 10 Octobre) , que le Constitutionnel ( 1 1 
Octobre) t rouvai t assez piquante pour la r eprodu i re , et 
qu i p rouve jusqu'à l 'évidence que tout le monde à Athènes , 
peuple et Roi ,sont des Russes endurc is , ou tout au moins 
des Germano-russes? C'est un témoin oculaire et au r icu
laire qui écr i t ! il a vu- de ses y e u x , il a entendu de ses 
oreilles qu 'une foule immense s'est portée sous le pa la is , 
p o u r crier à tue- tê te et à plusieurs r ep r i ses : A bas l'occu
pation! mort aux Français et aux Anglais! Vivent les Rus
ses! Sécastopole n'e#t pas pris! Il n'y a pas un seul Fran
çais ou Anglais qui soit resté en Crimée! et cette foule ef
frénée était menée par trois agens bien connus de la cour! 
Lorsque le mensonge et la calomnie renient à ce degré 
toute pudeur , ils ne mér i tent pas l 'honneur d'être re levés , 
et nous n 'avons par lé de ces indignités, que pour expr imer 
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nos regrets que des j o u r n a u x sér ieux , et s u r t o u t le Consti
tutionnel., ne se mettent pas mieux sur l eurs gardes q u a n t 
a u x sources o ù Us puisent leurs nouvel les . 

L e peuple d 'Athènes, le peuple grec tou t ent ier , s'est 
senti t ranspor té de jo ie lorsque son Roi qu'il affectionne, 
m a l g r é les e r reurs qu 'on a voulu accréditer il y a q u e l 
ques temps en E u r o p e , est sort i v ic tor ieux de celte lut te 
in jur ieuse qu 'on le faisait soutenir contre un de ses sujets; 
e t la joie du peup le s'est fait j o u r pa r des t ranspor ts dont 
l 'universal i té et la spontannéilé, ma i s en même temps l 'or
d r e et la mesure ont exci té l 'admirat ion de tous c e u x 

: qu i en ont été de vrais t é m o i n s , et ces t ranspor ts impl i 
qua ien t en même temps u n sen t iment de reconnaissance 
enve r s les grandes puissances, de ce qu'elles n 'ont pas vou lu 
insul ter la Grèce dans son Roi , comme que lques personnes 
semblaient avoir intérêt à les y pousser . O n » bien ins inué 
le lendemain de la fête, qu 'au moment où la foule passait 
deyant l 'hôtel, du Ministre de Russie , au milieu des cris 
de vive le Boi, on a aussi en tendu quelques individus 
cr ier vive l'Empereur Alexandre. Le gouvernement , avan t 
m ê m e : de consta ter la vérité de ce b ru i t , a éloigné de la 
capi ta le les officiers de gendarmer ie qu i étaient alors de 
serv ice ; cependant l 'enquête a prouvé que les pré tendus 
cris e n faveur de l 'Empereur de Russie n y ont pas été du 
t ou t poussés. La police a m ê m e t rouvé quelques individus 
s ta t ionnés sous l'hôtel de Russie , et suspects d 'avoir v o u 
lu occasionner le scandale qu'ils dénonçaient , ou peut -ê t re 
m ê m e de l 'avoir essayé sans avoir été entendus que d ' eux-
mêmes . 

Nous regre t tons bien d 'entrer dans ces détails m i n u 
t ieux; mais nous ne pouvons permet t re à des hommes ma l 
intent ionnés de représenter la Grèce comme indigne des 
sympathies de l 'Europe , comme toujours prête à p rendre 
fait et cause contre les puissances occidentales, et de faire 
croire que deux ou t rois individus l 'empêchent seuls de 
s 'élancer dans l 'abime. Accréditer en Eu rope ces funestes 
e r r eu r s , c'est t rahi r l a Grèce aussi bien que la vér i té . 

A. 
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